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MODES
NOÜVEATJTES, DESOEIPTION DES TOILETTES

Nous informons nos Abonnees qu'« partir du h dicembre 1876,
nos bureaux et atclieis de palrons seront Iwnsferds : 3, nie du
Oualre-SepCembre, 3, et nie Richelieu, G8
partir de cette epoque nous les prions
adresser toutes leurs Communications.

C'est lä qu'ä
de vouloii' bien nous

Pour etre couturiere, aujourd'hui, il faut etre ä la fois dessina-
teur, sculpteur et coloriste.
Gräce ä ces qualites d'ar-
tiste, la couturiere arrive
ä creer et tailler de jolis
modeles sans s'eearter de
la ligne du beau ; eile
naoule le vetement sur la
femme, de teile facon
qu'ils ne fönt plus qu'un;
puis eile combinc les gar-
nitures avec les etoffes en
flattant le goüt et en char¬
mant le regard.

C'est dans l'essayage du
costume qu'on peut me-
surer le savoir-faire et
l'liabilete d'unc couturiere
moderne. Voici en quoi
consiste l'essayage : — Le
cors'age, taille et faufile ä
l'endroit, est pose sur la
personne et l'operation de-
licate commence. On fer-
me les deux devants au
milieu avec des epingles,
puis on defait l'une des
coutures d'e'paule : c'est
par lä qu'on regularise
presque tous les corsages.
On renverse alors, du plat
de la main, le devant sur
le dos, que l'on rapproche
avec l'autre main, pour les
reunir et les epingler, des
qu'on a obtenu le «col-
lant » de corsage de'sire.
La couture du dessous de
bras subit la meine Opera¬
tion, puis on decoupe l'cn-
tournure etle tourde cou.
De celte facon, le tiavail
de correction fait d'un cöle du corsage sert ä reetilier Lautre
cöte. — Lorsqu'il s'agit d'une polonaise, on allorige le busle en
l'emprisonnant plus bas. La, robe fourreau est l'exageration de la
robe princesse et, par eonsequent, du moule, que l'on obtient par
les memes procede's. Des cordons, intelligemment pose's dessous,
mainliennent et regularisent les ondulations de lajupe, qui ne
doit jamais s'eearter d'une ligne determine'e, quoique Active. Les
femmes de goüt reglent cette ligne sans qu'il soit besohl de leur
donner d'indications preeises ä ce sujet.

La moindre idee suffit pour changer l'aspect d'un vetement.

P. N° 340. -
Modele de M'"° Breunt-Ca

C'est par l'imagination et la Variete" des dispositions qu'une cou¬
turiere se distingue. Nous signalerons ä nos lectrices une heu-
reuse combinaison qui, ä l'aide de presque rien, a sul'll pour
transformer la polonaise:—Les devants longs, de forme princesse
servent de tablier; le milieu du dos se prolonge en large traine;
les petits cotes se detachent du reste en ce qu'ils sont courts, ne
formant qu'une basque etroite et terminee en pointe. Le tablier
est alors drape de chaque cöte, puis fixe ä la pointe susdite par

un noeud, tandis que la
traine s'etend jusqu'aux
bords du tablier qu'elle re-
joint.

Le cosiume d'enfant sü-
. bit peu de modifications :

c'est toujours la robe an-
glaise ä devants plats et
prolonges, dos de cuirasse
et petite jupe reliant le
tout. Parfois le dos et le
devant affectent le genre
princesse, tandis que les
cotes fönt basque, avec pe¬
tite jupe se reunissant au
reste. La pose des boutons,
suivant l'ouverture de la
robe, change encore l'as¬
pect de ce costume : les
boutons sont pose's tantöt
au milieu sur une oudeux
lignes, tantöt en biais plus
ou moins prononce.

Peud'ulsters du cöle des
hommes, mais en revan-
che un assez grand nom-
bre du cöte des dames et
des enfants. En drap ä car-
reaux, avec deux rangs de
boutons, les poches re'gle-
mentaires, et de plus une
petite pelerine qui fait tres-
bon effet, voilä Yidstei- der-
nier genre pour dames et
aileltes.

On nous demande quel¬
ques renseignements sur
les fourrures appropriees

aux individualites. L'liermine, le loup blanc, le Chinchilla, le
renard argente, le renard bleu, le rat musque, le skungs et la
marmotte sont exelusivement attribue's aux vetements des femmes ;
ce qui n'empeehe nullement eölles-ei de porter la martre du Ca-
nada ou zibeline, la loutre, le petit-gris, etc., qui semblent un
privilege masculin. Les jejunes.Alles ne peuvent porter ni Chin¬
chilla, ni martre, ni loutre, ni renard bleu; on leur aecorde plus
particulieremeht le petit-gris, le skungs et la marmotte. Nous
omettons ä dessein l'astrakan qui, depuis quelques temps, est
devenu tout ä fait banal.

Toilette de mariee.
toi (nie du ßuatre-Septemhi 19).
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Tous les ans on essaye d'appliquer la fourrure au chapeau; on
a fait de meine cette annee, avec la diflerence — tont ä l'hon-
neur des modistes, — que le sueces, cette fois, est certain. I.e
boyard n'est p_as autre chose qu'un feutre gris de forme timbale,
bordä et garni dessus de bandes de castor argenle, avec un pa-
nache de plumes de ton assorti sur le cöte.

Le feutre gris l'ernporte de beaucoup en eleganee sur le feutre
noir, et le blanc encore davantage, cela va Sans dire. Mais aux
personncs qui n'aiment pas les couleurs claires nous conseillerons
les feutres gros bleu, gros Tert et marrou fauee. La peluche as-
sortie, en y joignant des motifs d'aeier aux mille facettes brillan¬
tes, constitue la plus simple des garnitures.

Nous citerons corneae charmant, pour garniture de capote jeu¬
nette, les ruches et barbes mentonnieres en soie effiloehee sur les
bords. Si l'on combine deux nuances, bleu et creme, rose et
blanc, etc., pour les ruches, on obtient des effets de marabouts
de la dernierc coquetteric. Un exemple ä l'appui : nous avons
note, ces jours passes, ä une messe de mafiage, le chapeau de la
jeune queteuse. C'etait un chapeau de forme timbale, en peluche
blanche, gentiment pose en arriere. Une ruche de foulard rose, ä
bords effiloehes, forme un bandeau dessous ; une autre ruche en-
toure la calotte, nouee dewiere par des mentonnieres assorlies .
ces brides sont prises dans le biais de l'etofl'e, et les bords en sont
effiloehes; elles viennent se nouer de cöte en encadrant et dega-
geant le menton en meme temps.

Le lulle noir ou blanc chenille et le lulle noirpointille de jaune
sont ä l'ordre du jour pour les voilettes et les lurbans negligem-
ment poses. La voilette pailletee se Jette sur le chapeau, qu'elle
recouvre en enlier; on en croise les bouts derriere et on les ra-
mene ensuite devant pour les nouer : c'est ä la fois simple, chaud
et seyaut.

Le turban de lulle blanc chenille est on ne peut plus favorable
au teint et ä la beaute pour les sorties du soir; nous le recotn-
mandons pour le theätre. 11 n'est pas une femme un peu adroite
qui ne soit capable de faire elle-meme et tres bien ce gerne de
coiffure.

Le turban, qui etonne quelques personnes et leur parait une
änomalie de la mode, n'est pas ne d'aujourd'hui. C'etait, lout le
monde le sait, la coiffure favoritc de M 1"8 de Stael; en outre, les
chroniques et les memoires de 1 Sil nous apprennent que le tur¬
ban jouissait alors d'un certain sueces comme coiffure de femme.
II n'est donc pas etonnant que la mode, qui n'üublie aueun detail
du passe, essaye de faire revivre cette coiffure en la modifiant pour
notre plus grande satisfaction 1

La guipure d'Irlande est avantageusement employee par nos
lingeres parisiennespourparures de diner, de theälre ou de petite
soiree. Citons, entre autres, un fichu ouvert, en crepe lisse blanc,
plie en plis egaux, asscz larges, avec des bandes de velours marron
et des volants deguipurc alternes.

Cette dentelle fait encore fort bien pour garnir les matinees en
flanelle de couleur (bleue, rouge, etc.), quetoute femme elegante
possede sous plusieurs aspects et dont les lingeres ont ä präsent le
monopole.

11 y a des matinees de forme paletot : cc sont les ordinaircs;
d'autrcs descendent jusqu'au genou, avec pli Watteau derriere
pour donner l'ampleur du bas. Ce dernier modele est ä la fois le
plus seyant et le plus nouveau. Peurle garnir, les ruches de den¬
telle legere ou de mousseline plissee sont ce qui convient le
mieux avec les Hots de ruban.

Mary p'ÄUBERViLLE.

—«Mr*ro^>^>'JJi-

Dcscription des gravures dans le texte.

P. N° MO.

Toilette de mariee. —■ Robe princesse a longue traine onduleuse, en
satin, coupee en biais de cöte et devant, sur une fau°se jupe en faule.
C.elle-ci est plissee entierement ä plis plats. Une ruche de gaze blanche,
piquee de bouquets de fleurs d'oranger, suit tous les bords de la robe,
encadrant lejupon. Poche, sous forme de holte, plaeee de cöte etornee de
noeuds de gaze. — Gol Richelieu en vieille guipure, ä rabbat fixe par im
bouquet de tleurs d'oranger. Manehettes assorties posees sur la manche,
avec un no'ud de gaze. — Diademe de lleurs d'oranger et voile a la Juive
en Utile leger et clair.

(Pour se rendre compte de la facon dont cette toiletlc est- etablie par
delriere, nous prions nos lectrices de. se reporter ä la gravure G, n° 703.)

G. N°703.

Toieettes de mariage. — 1. Costume de mariee. — Robe princesse en
satin blanc ouverte de cöte sur une fausse jupe en faille, laquelle est plissee
ä plis plats. Une ruche en tulle de soie, piquee de bouquets de fleurs d'o¬
ranger, part du cöte droit, suit tous les bords de larobe, encadrant la fausse
jupe et courant le long de la traine; eile s'arrete au connneiicement de la
fausse jupe. Ca traine est bridee par une ecliarpe de gaze, fixee dans le bas
sous un bouquet de fleurs d'oranger, et terminee par une large boucle avec
pan; cette echarpe remonte ensuite pour aller se perdre sous la poche.
Celle-ciaffecte la forme d'une hotte ornee de noeuds de gaze; eile est plaeee
sur le cöte gauche de la robe. — Col Richelieu en belle guipure, ferme
par un rabbat de meme dentelle fixe sous un bouquet de boutons de fleurs
d'oranger. Manchette de la meine epoque, en dentelle assortie, plaeee sur
le bas de la manche avec un noeud de gaze. Groupes de fleurs d'oranger
dans la coiffure et voile ä la juive. (Voir pour le devant de cette toilette la
gravure P. n° 340.)

2. Toilette de jeune femme, en velours gros bleu. Jupou ä longue
traine, geure fourreau, trcs-serree'derriere. — Gorsage cuirasse ä longue
pointe arrondie devant, lace derriere. II est ouvert en carre et les bords du
corsage, dans le haut et dans le bas, sont ornes d'une draperie de crepe
lisse et d'un volant de dentelle blanche. Le crepe lisse est resserre de place
en place par de petits motifs d'aeier aux mille facettes brillantes. Le bas de
la manche pagode est ganii de meme.

G. N" 680.

Costcmes d'iNTerieur. — 1. Petite Alle de dix a. onze ans. — Costume
en flanelle cpaisse blanche. — Jupon court, decoupe dans le bas, ä larges
dents arrondies et bordees d'un latet de laine; ces dents reposent sur un
volant plisse pose en dessous. Un galon rouge coupe une bände de broderie
anglaise plaeee au milicu devant.— Paletot cuirasse tres-collant, de meme
etoffe, entoure d'un galon rouge qui remonte en suivant le bord de l'i>u-
verture devant ainsi que le lour du cou; une bände de broderie anglaise
encadre. ce galon, continuant reffet de la garniture du jupon. Le bas des
manches est la repetition du bas du jupon comme garniture, avec un nffiud
de ruban vers le coude. — Col montant ä coins brises; cornets evases en
toile comme sous manches.

2. Petite ülle de huit ä neuf aus. — Robe Parisienne en drap bleu ma¬
rine. — Les devants sont completement de forme princesse; une garniture
de petits boutons boule encadre le milieu ; ces boutons sont poses deux par
deux et forment par consequent deux lignes. Le dos est eclui d'un paletot
termine en pointe, reposanl sur une petite jupe; celle-ci, montee ä une
ceinture prise dans les coutures de cöte, s'agrafe au milieu de la tailie
dessous. Ce dos de paletot ferme la robe au milieu par deux rangs de petits
boutons qui se boutonnent jusqu'ä l'exlreme pointe. Les coutures de des¬
sous de bras sont egalement garnies de petits boutons, cc qui encadre le
dos et le detachc parfaitement du reste; un noeud de ruban bleu s'ajoute
au bas du dos et tombe sur le milieu du jupon. Les manches sont entou-
rees d'un volant ruche, soutenu par une bände piquee.

3. Toilette de jeune femme. — Robe princesse en velours de chasse
prune. — Une garniture en faille assortie et plissee dessine un tablier, sc
terminant au bas de la tailie derriere avec un nu^ud assorti. Un autre
plisse entoure la jupe un peu au-dessous de cette garniture jusque derriere.

'%
Ml,,
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Poche de faule sur le cöte, garnie de nceuds. Dans Je haut du corsage, uii
ficlni de Taille forme la pointe derriere et devant, 011 il deseend plus bas;
ses bordssont ornes d'un plissc remontant, dont le pied est borde avec le
fichu sous un petit biais en pareil; nceud de ruban semblable aux prece-
dcnts pour reunir devant les pointcs du fichu Le bas des manches est en¬
toure d'un plissc de faule pose ä plat, avec tete plissee en volant et nceud
allonge sur le dessus.

a. Pelite fille de neuf ä dix ans. — Costume en cachemire gris avec biais
de fuulard ä rayures roscs sur fond blaue. ■— Jupon court entoure d'un
biais et termine par un volant plisse en foulard assorli. — Polonaise lacee
derriere ouverte en chäle devant, avec un biais sur tous les bords. La
polonaise, relevee haut derriere, forme le tabuer et un pouff, puis retombe
natiirellement. Un plisse de cachemire, soutenu par un biais de foulard,
termine le bas des manches. — Gol et mauchettes en mousseline festonnee
de rose.

Description de la gravure colorice n° 13? 3.

Toilettes de visite. — 1. Confection de drap, demi-ajustee, courte der¬
riere, tres-longue devant, oü eile s'ouvre dans le bas par un assez large
ecart en formant la pointe. Tonte la gräce de ce modele vient de la pose de
lagarniturc, qui consiste en sept petits galons de soie; ces galons, cousus
tres-pres les uns des autres depuis le bas de chaque devant, cötoient les
boids de cöte pour remonter se confondre au milieu du dos. Une frange de
clienille suit le bord inferieur de la garuiture. Le bas du dosestgarni d'une
lar"e bände de galon marabout (petits rubaus de soie ondules) et d'une
frange de chenille. Une plaque depassemenbtrie, terminee par ungland, est
flxee dans le haut du dos. Le bas de la manche est entoure de petits galons
de soie et d'une bände de marabout; dans le baut du cou et sur le bord des
devants, court une autre bände de marabout. —■ Jupon ä traine, en ca¬
chemire vert bouteille, garni sur le cöte derriere d'une longue bände cou-
lissee, laquelle est encadree et coupee au milieu par des liseres de faille et
ornee de nceuds papillon. — Un tablier, partant du haut de ce coulisse,
recouvre en biais et presque ä plat le devant et le cöte du jupon et va se
fixer dans le bas derriere en retombant sur la traine. Les bords de ce ta¬
blier sont entoures d'une bände de faille dentelee. La tunique, garnie de
meine, retombe derriere seulement, en formant un pouff soutenu par un
nceud de ruban. Gette tunique est taillee avec le dos alfectant la forme
princesse; le devant du corsage est celui d'une cuirasse. — Lingerie plate
en toile blanche. — Chapeau baby en Velours epingle noir. Fond mou et
passe coulissee; groupes de violettes de Parme autour du fond. Tour de tete
en lulle blaue et brides mentonnieres en ruban.

2. Costume en faille lie de vin claire et fantaisie brochee laine et soie de
nuance plus foneee. — Jupon a traine, decoupe en dents carrees; le vide
entre ces dents est rempli par un plisse de fantaisie laine. — Tunique en
fantaisie de laine brochee, formant un tablier arrondi dont les draperies
sont prises dans les coutures de cöte. Par derriere, cette tunique est ouverte
au milieu; 1'un.e des pointes est relevee en draperie tres-serree sur le cöte
de la couture; l'autre pointe, apres avoir forme une traine, va faire un
nceud a bout pendant sur le cöte du devant. Franges ä tete grillee sur tous
les bords de la tunique. — Cuirusse-poslillon formant devant une basque
qui sc termine en carre sur les cötes; ici le bord de la basque s'en va en
fuyant vers le poslillon, qui tombe derriere en deux paus carres, encadres
de petits boutons. Revers de faille dans le bas des manches et boutons sui-
vantki couture du coude. — Lingerie plissee. — Chapeau de velours noir;
fond legereinent pointu; passe ronde, assez hasse. Na>uds de satin noir sur
le cöte, avec brauche de roses jaunes et boutons roses. Heines fleurs rete-
nant au bas de la calolte derriere une barbe de dentelle noire qui sert de
mentonnieres.Bandeau de salin jaune, avec nceud papillon sous la passe.

Description de la gravure coloriee N. n° 2.

Substitute ä la gravure n" 1373, pour Celles de nos abonne'es
qui en ont fait la demande.

Nouveaox modeles de chapeaux pour LA Saison d'iiiver. — 1. Chapeau
Marie Tudor en feiitre blanc. La passe, relevee tout autour, ondule dans
le haut devant. Turban de crepe de France ponceau, traverse par une barre
d urgent, et brides mentonnieres assorties. Un galon d'argent entoure la
calotlc, soulenant le pied d'une plume blanche qui orne le dessus.

2. Chapeau Cloche en feulre gris. Passe plate, se rabattant sur les che-
veux, et calotte clevee. Un ruban de satin gris borde la passe, d'oü
s'echappe un tour de plumes de meme nuance. Nceud alsacien en faille
grise sur le devant du chapeau, rejoignant par des traverses un nceud
place au bord de la passe derriere. Plumes grises placecs l'une devant l'autre
sur le cöte.

3. Capote Aglai. La passe est en feutre blanc; le fond, en surah bleu
pale tout plisse, forme le bavolet. Une longue boucle d'aeier retient les plis
sur le cöte, pres du pied d'une plume bleue qui recouvre tout le sommet
du chapeau. Sous la passe, une draperie en surah assorli, avec aigrette
d'aeier sur le cöte. Brides de meme etoffe.

4. Chapeau l'Et&urdi, en feutre gris fer. La passe, baissee d'un cöte, est
relevee de l'autre; le fond, assez haut, est arrondi. Un coulisse en satin gros
vert orne le dessous de la passe; il est borde d'un rouleaute de meme
etoffe. Deux roses tbe retombent de la passe sur les cheveux du cöte gauche.
Un ruban de satin gros vert est pose ä plat autour de. la calotte, et une
plume de meme ton recouvre le sommet du chapeau.

Description de la figurine coloriee /.. N 0 lOl.
Annexe de l'edition n" 3.

Costume Breton. — Jupon de faille ä courte traine, entoure d'un volant
plisse. Seconde jupe cn drap bleu marine, plissee ä la religieuse derriere
et relevee ä la paysanne par un galon rouge. Le devant de la jupe forme
un tablier tendu et arrete sur les cötes. Un velours noir, lisere de jaune,
encadre tous les bords du tablier et de la jupe avec un galon rouge;
broderie jaune sur les angles et enfilade de sept ou neuf boutons de nacre
sur les cötes. — Veste bretonne, sorte de longue cuirasse carree, formant
un gilet carre egalement. Sur le milieu de celui-ci s'ctale un cceur de
velours brode de jaune et encadre de rouge. Garniture semblable ä celle
de la jupe au bas du gilet et sur tous les bords de la veste, et groupes de
boutons sur les devants de celle-ci. Poche carree sur les cötes, faite au
moyen de la meine garniture. Col marin et bas des manches ornes pareille-
ment. — Gol montant en toile et manchettes brodees. — Chapeau Jean-
Bart en feutre noir, garni dessous et dessus d'un turban de foulard rouge
et bleu.

------------------43-SV&*------------------

DETAILS DE MODES
CORSETS, JUPONS, TOUBNURES, CHAPEAUX, BONNETS.

On peut dire que Vesprit de la mode actuelle est tout entier dans le
corset et le jupon : Tun fait la taille, l'autre donne la tournure; les deux
reunis procureut l'elegance de forme et l'harmonie d'ensemble qui consti-
tuent le type parfait.

C'est, du reste, ce que M. de Plument (rue Vivienne, 33) a toujours
parfaitement compris : aussi, pour bien editier nos lectrices sur cet esprit
de la mode,noiis reproduisons aujourd'hui les derniers modeles de jupons,
tournu res et corset qu'il a crees, ne pouvant mieux choisir ailleurs.

Voici d'abord le corset Sultane avec ses nombreuses baleines, sa coupe
gracicuse allongeant si bien le huste, complele par la Ceinture Jeanne
d'Arc. Au bas de celle-ci, des boutons places de distance en distance per-
mettent d'assujettir le jupon.

La tournure Coverley, a cöte du corset dont nous venons de parier, a
pour but de soutenir les etoffes lourdes, tellcs que le drap, le velours. Un
volant, garni lui-meme d'un autre volant borde par un plisse, est boutonne
au bas de la tournure, ce qui forme un jupon complet.

La tournure Parisienne ofi're Pavantage d'etre extremement plate; c'est
un auxiliaire a choisir de preference, lorsqu'on n'en a pas trop besoin.

Au-dessous de cette tournure, nos lectrices verront le jupon BJcamier,
un des modeles les plus precieux de la maison de Plument. 11 est monte ä
une ceinture pourvue de boutonnieres qui s'adaptent aux boutons du cor¬
set, ainsi que le preseute la gravure. Gräce ä une coulisse bien placee,
l'ampleur du jupon est rejetec en arriere.

Passons maintenant ä la ceinture cuirasse dont nous avons dejä vante
les inerites ä nos lectrices. Elle s'etablit en flanelle ou en percale et s'adapte
ä tous les jupons; eile coüte 0 fr. et 10 fr., selön qu'elle csl en laine ou
en coton.

Entin, nous terminerons cet apergu par le jupon Sidonie, le modele pre-
fere de toutes les femmes elegantes pour les robes du soir. II est fait en
beau nansouek, boutonne derriere, ce qui est toujours preferable, avec une
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coulisse daiis Ic bis poiir retenir la traine tres-longue. Volants sur volants
dans lo Das et deutelte sur les bords.

De l'auxiliaire de la toilette, passons ä ce qui en est le complement,
nous pounions dire le couromiemcnl, et decrivons deux cbapraux qu'il

riere sous la passe, d'oü tombe im noeud de rulian a bouts flottants. Huclie
de salin daus le baut du cbapeau et coques de ruban nssorti ; des roses
rouges avec feuillnge fixen t le pied d'une plume bleue qui rejoint Celles du
bandeau.

,**C*

Corse^, Jupons, Tournures. - Modolos de M. de Plument. (Voir la description, page 567.)

nous a ete donne de voir chez M'" e Gillot et C e (5, boulev. des Gapucines):
Chapeau en feutre de soie noir; passe et fond reunis. La passe est

bordee de satin bleu päle; le bandeau est tout en plumes de meine
nuance. Une echarpe de satin bleu entoure la calotte et va sc perdre der-

Cbapeau de velours marron La passe est doublee de surab creme fai-
sant bordure. Bandeau de surah et barbe de dentelle creme, celle-ci nouee
et pendant derrieie. Ruban de meine sorte drape autour de la calotte et
formant un noeud alsacien sur le devant; deux ailes bleuätres placees au
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pied du neeud suivent le mömc mouveinent. Uno touffe de plumes creme
est placee derriere et tombe sur l;t barbc.

Chapeau en feutre de ssoie noir.

Decrivonsencore deux jolis modeles de coiffures pour terminer :
Coiffure serieuse pour diner ousoiree. Gette coiffure est composee d'une

Coiffure pour dinei ou soiree.

burbe de dentelle posee sur une couronne de lulle blaue; la dentelle de-
borde sur le chignon et s'avance, d'autre part, pres du milieu du front. Un
ruban violet est dispose en coques sur cette derniere partie de la coiffure;

une rose rouge l'aceompagne. Brides de meine ruban nnue derriere avec
la barbe de denlelle.

Ghapeau de velours marroft

Bonnet du matin en nausouck. Fond mou, passe plate avec bände
brodee soutenue sur les bords et faisant bavolel; barbe tombantc dessous.

Bonnet du matin.

Un ruban rose, corne contre le fond, est pose ä plat sur la passe et noue
derriere. ßarbes nientonnieres b rode es eomme le reste.
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PLANCHE G. N° 103. — DESCRIPTION, PAGE 566.

H^**

TOILETTES DE MARIAGE
Modeies de M m» Breant-Caslül (rue du Qualre-Septembre, 19).
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PLANCHE G. N" 680. — DESCR I FTION, PAGE 566

COSTUMES D'ENFANTS ET JEUNE FEMME

Modeies des magasins du Tapis-Rouge (nie du faubourg Saint-Martin,^ 65 & G7).
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LA MERE AUX CHATS
(NOUVELLE. ---- F1N.)

En ce moment, quelqu'un nie passa une longuc-vue, quo vive-
ment je braquai sur le Ratier.

Au milieu du clapotement de la maree, qui montait avee une
rapidite terrifiante, je distinguai le baron des Genets, je reconnus
sa femme et sa fillc.

Refugies sur la plus haute desroches, ils y formaient un groupe
palpitant de desespoir, les deux femmes cherchant ä se hlssersur
les epaulcs de l'homme, tous trois ensemble agitant avee frenesie
des mouchoii's et des echarpes.

Quant aux freres Guerin, comple'tement affoles par l'ivresse et
par l'epouvanfe, ils couraient gä et lä dans le flot qui dejä leur
montait aux genoux.

Une premiere vague balaya toute l'etendue du banc. Les cinq
malheureux se confondircnt en une seule masse et jelerent un
meme cri, tellement aigu, que le vent l'apporta jusqu'ä nous.

C'etait comme un supreme appel. II redoubla l'activite des
travailleurs, il realisa presque un miracle. Les trois canots flot—
taient enfm.

Une dizaine de sauveteurs s'y precipiterent, escorles par une
longue clameur d'encouragement, de priere ou d'cfTroi. On Savait
qu'ils allaient risquer leur vie.

Mais il est des sacriflces que Dieu n'accepte pas.
La premiere des embarcations, celle de Trouville, tut aussitöt

chaviree, rejctee, brisec sur le galet. Quant aux hommes, ils par-
vinrent ä regagner la falaise, memtris et sanglants, il est vrai,
mais sauvesdu moins, ccux-lä.

Les deux autres canots avaient franchi les premiercs lames,
Celles qui deferlent avee le plus de violence ä cause de l'obstacle
que leur oppose le rivage... de veritables avalanches d'eau,
comme furieuses de ne pouvoir bondir plus loin!

Mais une fois au large, l'impe'tuosite du courant devint telle¬
ment invicible, que les deux embarcations, en depit d'efTorts
surhumains pour piquer droit au Ratier, furent emportees vers
Ilonfleur. Ceux-lä non plus ne devaient pas etre punis : le devoue-
ment, Dieu l'epargne.

11 n'en pouvait etre aiusi des Guerin et des Racherot. Leur der¬
niere chance de salut venait de s'evanouir ä jamais. Tous les
regards se tournerent vers eux. Moi-meme j'eus le courage de
reprendre ma longue-vue.

Ils avaient de l'eau maintenant jusqu'ä la ceinture... ils redou-
blaient de gestes et de cris de'sesperes.

Oh !... c'etait vraime-nt cruel de mourir en un si beau jour. Le
vent, qui se f'aisait harmonieux, avait chasse jusqu'au moindre
nuage; le soleil resplendissait, le ciel etait tout bleu, la mer etait
toute verle, ainsi qu'en un reve de bonheur et d'esperanee!

En presence de ce merveilleux speetacle, au milieu duquel
l'inexorable maree s'appretait ä les engloutir, le baron et sa
femme semblaient crier avee des sanglots :

— Nous nous repentons..., mon Dieu!.. pardonnez-nous...
laissez-nous vivre encore !... nous qui touchions au but de toufes
nos arnbitions... nous si riches. . nous qui pouvions etre si heu-
reux!

Je voyais aussi Athenais, tout effare'e, tout en pleurs, et je
croyais l'entendre dire :

— Pitie du moins pour ma jeunesse... Je n'ai que vingt-cinq ans...
0 mon Dieu !... j'allais peut-etre aimer!

Quant aux Guerin, beants et livides, ils ressemblaient ä ces
condamnes que l'aspect seul de l'echafaud transforme en cada-
vres. Cependant ils murmuraient une priere aussi, celle-ci peut-
etre :

— Nous vous promettons de respecter desormais notre vieux

pere... 0 bönneNotre-Dame de Gräce ! qui etes lä-bas, dans votre
chapelle de la cöte... venezdonc ä notre aide... et sauvez-nous!

Mais la clemence divine restait sourde ä ces vaines clamsurs !
Mais la maree montait toujours ! Mais dans le souffle du vent qui
tourbillonnait au-dessus de leurs tetes echevelees, dans le fracas
des eaux qui dejä les etreignaient de leur froid linceul, ils enten-
daient une voix qui frappait aussi mon ore.ille... la grande voix de
la mer, la grande voix de Dieu... et cette voix incessamment leur
repondait :

Tes pere et mere honoreras
Afin que tu \ives longuoinent.

A terre, dans la foule maintenant immobile, il s'etait fait un
profond silence.

Au milieu de ce silence, une priere tout ä coup monta : la
priere des agonisants.

Je me retournai, j'apcrcus le digne eure de Villerville.
Debout sur la falaise, il benissait de loin ceux qui allaient

mourir.
Autour de lui, comme dans toute l'etendue des dunes, chaeun

s'etait agenouille, chaeun priait. Jamais je n'oublicrai l'emou-
vante simplicite, la sublime ferveur de cette priere, qui etait en
meme temps un dernier adieu !...

Pas une poitrine qui ne tut palpitante, pas un regard qui ne se
fixät avee une ardente angoisse vers le terrible drame se denouant
au large.

Bicntöt on n'entrevil plus que les tetes des malheureux dont la
derniere minute allait sonnet'... cinq poinls noirs perdus dans un
remous d'ecume!

11 me semblait voir des mains eperdüment agitees au-dessus
des vagues.

Une derniere lame arriva du fond de l'horizon... une lame
enorme... et lorsqu'elle fut passee, on ne revit plus rien...
rien...

De 1'immense clameur un cri se detacha, plus dechirant ä lui
seul que tous les autres ensemble... le cri d'une mere !

Pauvre mere Francois! eile etait lä, presque ä mes cötes... eile
avait tout vu!

Cette fois encore, je la recus dans mes bras, oii plutöt je l'aidai
ä retomber ä genoux. Ne lui restait-il pas ä remplir un dernier
devoir?

— Mon Dieu! dit-elle, 6 mon Dieu... je ne vous avais pourtant
pas demande de les punir... Pardonnez-leur dans le ciel!...

XIV

L'annee suivante, des le piintemps, je debarquai sur la plage
de Villerville, et gtimpanl en droite ligne jusqu'au sommet de la
falaise, je traversai de meme deux ou trois vastes cours oü tous
les pommiers etaient en fleurs, oii tous les oiseaux cbantaient la
chanson d'avril, afln de revoir plus vite mabien-aimee maison-
nette.

Mais ä peine eus-je franchi la barre du jardin que, songeant
d'abord ä mavieille voisine, j'allongeai latete au-dessus de la haie
mitoyenne, et criai :

— Mere Francois!... bonjour! Eh ! bonjour donc, mere Fran-
jois! mere Francois!..

Une femme se montra... c'etait la Guillemaine.
— Monsieur, me dit-elle d'un air triste, celle que vous appelez

ne vous repondra plus ...
— Oü donc esl-ellc ?
— Oü tous nous irons..., au eimetiere!
Je ne puis dire ä quel point cette nouvelle glaca tout ä coup

ma joie. Teile fut 1,'explication de la Guillemaine :
— Personne ne pourrait au juste vous renseigner. Depuis le

commencement de l'liiver, eile n'ouvrait que bien rarement la

■KonN
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porte de la rue; la maison voisine, la vötre, n'etait plus habitee.
Ce ne fut qu'au bout de deux ou trois jours qu'on vint nie dire :
« Mais on n'apercoit plus la mere Francois, mais, on n'entend
plus chez eile aucun bruit!»

Tout emotionnee j'accourus aussitot, je frappai, j'appelai..,
commc vous tout ä l'heure. Pas de reponse. Mon homme alla
querir le niaire, on forca la serrure. On entra. Ah! monsieur,
quel spectacle ! Elle etait la, dans son grand fauteuil, assise et
guere plus päle que de coutume... allez... si bien qu'on pcnsa
tout d'abord qu'elle dormait.

Mais non... eile etait morte, et depuis longtemps dejä! morte
seule, sans seeours, abandonnee de tous... bormis de ses gredins
de chats qui, par quelquc lucarne entr'ouverte, avaient bien su
trouver nioyen de eontinucr leurs visites.

— Pourquoi donc leur en faire un crime? observai-je avec un
arner sourirc ; il nie semble qu'eux du inoins lui sont restes
fideles!

— Ah'.nedites pas ya, monsieur! se reeria la Guilleinaine avec
indignation. 11s avaient ä demi devore ses deux mains, ses deux
bonnes vieilles mains qui depuis tant d'annees les nourrissaient !

— Taisez-vous !... interrompis-je en fremissant Oh! taiscz-
vous... c'est hori'ible!

El tout bas, j'ajoutai :
— Päuvr-e mere Francois! il etait dans ta destinee de toujours

faire des ingrats!
Charles Deslys,

LA DAME DE THOUARS
(LIEGENDE DU Xe SIEGLE.)

Cetait par une belle journee d'cte. dans ]a riante contree du
Poitou; le ciel d'un bleu fonce n'avait pas un nuage; les arbres
seculaires qui etendaient leurs rameaux au pied du cliäteau de
Thouars place sur la hauteur, projetaient leur ombre au loin et
semblaient inviter le voyageur fatigue ä se reposer un instant
avant de continuer sa route. La chaleur, quoique sjrande, n'etait
pas accablante; aussi les paysans qui passaient pour se rendre au
travail, les ecuyers qui devisaient dans les cours, les serviteurs et
tous ceux qui composaient le personnel du jjanoir paraissaient-
ils d'humeur joyeuse ; on aurait dit que le soleil, en envoyantses
gais rayons sur tout le pays, en avait banni a jamais la me'laneolie
et la mauvaise humeur.

Seule, la noble Hildegarde, fille de Caldon, vicomte d'Aunery,
de l'Auny, epouse bien-aimee d'Aimery, vicomte de Thouars,
faisait ombre ä cette gaiete generale.

Tristement assise au milieu de ses femmes, dans la haute
chambre aux poutres en hois sculpte, oii le jour ne penetrait
qu'ä peine ä travers les etroites fenetres en ogives, ornees de
vitraux, eile songeait ä son epoux, le brave Aimery, parti pour
une expedition lointaine et perilleuse.

C'est en vain qu'elle appelait le travail ä son aide pour chasser
les sombres pensees qui venaient l'assaillir ; ses doigts rose's -re-
doublaient d'activi'e et tilaient l'or et la soie dont eile composait
de precieux tissus pour en ofl'rir une echarpe au vaillant Cheva¬
lier qui combattait loin d'elle; mais de tristes pressentiments,
plus forts. que sa volonte, s'emparaient de son esprit; distraite,
eile oubliait son travail et tombait dans de longues et penibles
reveries, auxquellesil devenait presque impossible de l'arracher.

En vain ses oiseaux favoris faisaient entendre leurs plus doux
gazouillements; la belle chätelaine ne les entendait pas.

Elle n'ecoutait pas davantage la brune Anagilde, sa suivantede
predileclion, lorsque celle-ci lui racontait les prouesses de maint
noble Chevalier ou lui chantait les plaintives romances qu'elle
avait apprises des menestrels.

Hildegardc demeurait toujours triste et soucieuse, son front
restait toujours voile par une sombre melancolie, et des larmes
venaient souvent ternir l'eclat de ses beaux yeux oii tant de joie
et de bonheur se lisaient avant le depart d'Aimery.

En ce moment Anagilde achevait de chanterles infortunes d'un
Chevalier, force de quitter une noble damoiselle pour aller guer-
royer au loin et qui, ä son retour, voyant sa place prise dans le
cceur de sa fiancee, se tue sous les yeux de l'infidele qu'il aime
encore malgre sa trahison.

C'etait plaisir de voir combien toutes les jeunes filles, assises
sur des tabourets autour de la haute chaise en bois merveillcuse-
ment sculpte oü sc tenait la vicomtesse, prenaient d'inleret ä ee
redt; toutes les mains etaient oisives, oubliant le travail com-
mence; tous les yeux etaient curieusement fixes sur la jolie
conteusej tous les cceurs battaient au moment oü le Chevalier, ar-
rivant, apprend le parjure de sa fiancee et exhale sa douleur en
plaintes ameres.

Hildegarde, sortant de sa reverie, interrompit Anagilde un peu
avant le denoüment du conte, au grand regret de l'auditoire,
qui reprit le travail oublie, en e'touffant plus d'un soupir :

a Assez, mignonne, dit doucement la chätelaine; j'ai besoin
de me recueillir un instant. Je veux nie retirer dans mon ora-
toire et prier'le Seigneur qu'il mette fin ä l'inquietude oii je suis,
ou qu'il daigne m'envoyer le courage qui me fait de'faut alors
qu'il me serait pourtant si necessaire pour supporter l'absence de
mon epoux. »

Et Hildegarde, s'appuyant sur le bras d'Anagilde, se leva pour
aller prier Dieu dans son oratoire.

Mais au meme moment un page, soulevant la lourde lapisserie
d'une portiere, annonca quo Guillaume Bras-de-Fer, comte de
Poitou, duc d'Aquitaine, venait d'arriver au chäteau.

A ce nom, Hildegardc pälit soudain, car Guillaume, qui avait
le plus profond respect pour le merke et les vertus de la vicom¬
tesse, et qui la venerait presque comme une saintc, n'avait pas
cru, fort de ces chevaleresques sentiments, devoir cacherl'admi-
ration que sa rare beaute lui inspirait; et plus d'une fois il avait
risque de la eompromettre en prolongeant plus qu'il ne 1'aurait
du son sejour au chateau de Thouars.

La femme de Guillaume, Emma, fille du comte de Blois, se
voyant dedaigne'e par son mari, aecusait Hildegardc de cet aban-
don; eile la poursuivait de sa Jalousie, de ses propos calomnieux,
et avait meme ose plusieurs fois proferer d'horribles menaces
contre celle qu'elle nommait sa rivale.

La pieuse chätelaine de Thouars connaissait la haine qu'Emma
lui portait, aussi la visite du comte de Poitou lui etait-elle tou¬
jours penible; mais en ce moment eile devaitla considerer comme
un malheur, car le sejour de Guillaume au chäteau, en l'absence
de son seigneur, devait neeessairemoiit donnei' Heu ä de n-a-
ligncs interpre'tations qui, arrivant aux oreilles d'Aimery, pour-
raient meme lui inspirer des doutes sur la fidelite de sa femme.

Apres s'etre entretenue pendant quelques instants' avec son
noble visileur, Hildegarde comprit ({ue celui-ci avait l'intention
de rester pendant plusieurs jours au chäteau de Thouars.

La vicomtesse ne savait que resoudre, car, desesperee de celle
visite. inopportune, eile craignait cependant par-dessus tout de
manquer aux lois de l'hospitalite en laissant deviner au comle
tout l'embarras que lui causait sa presence.

Etant si fort en peine et ne sachant comment en sortir, Hilde¬
garde appela sa fidele suivante, Anagilde, et la faisant entrer avec
eile dans un des retraits qui entouraient sa chambre, et oü se
trouvait un crueifix d'ebene devant lequel la chätelaine aimait ä
se prosternei', eile demanda ä la jeune fille de l'aider ä ti ouver
un moyen de concilier les egards qu'elle devait ä son höte avec le
soin de sa reputation, espc'rant recevoir d'elle un conseil pour
sortir, sans manquer au comte de Poitou, de la penible Situation
oü il l'avait placee involontairement.
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Anagilde, en fille d'esprit, assura qu'elle Irouverait bienlöt un
moyen pour lirer de peine sa bonne maitresse, el demanda seu-
le'ment quelques instant? afin de chercher unc facon honnete
d'eloigner le noble duc d'Aquitaine.

Apres avoir songe un moment, tandis qu'IIildegarde, pour cal-
mer l'anxiete avec laquelle eile attendait sa reponse, avait re-
cours ä une priere fervente, la jeune Alle dit :

— Je crois, Dame, que le mieux, pour echapper aus dangers
des mechantes paroles, serait de prelexter une affaire importante
quivous appellerait dans votre principaute de Talmont, et d'aller
y passer le lemps que doit durer l'absence de Monseigneur le vi-
comte; car, pour ce qui est de faire comprendre ä Monseigneur
le comte de Poitou qu'il doit quitter le chäteau, il n'y faut pas
songer : ce serait manquer ä l'liöte que Dieu cnvoie sous votre
toit et attirer sur vous la maledietion divine.

Ne trouvant pas de meilleur expedient que celui propose par
Anagilde, la chätelaine, apres bien des hesitations, se resigna ä
l'employer, quoique le mensonge dont eile devait souiller ses
levres lui repugnät infiniment.

Elle resta encore assez longtemps dans son oratoire, suppliant
Dieu de lui inspirer un autre moyen de sortir d'enibarras, ou de
lui pardonner le peehe qu'elle allait commettre cn considerant le
inotif qui la faisait agir.

Et eomme plusieurs heures s'etaient eeoulees dejä depuis l'ar-
rivee de Guillaume, eile se decida entiu ä sc rendre aupres de
lui, et lui annonca qu'elle etait forcee de partir le jour meine
pour sa prineipaute de Talmont.

Cclui-ci, quoique vivement contraria de ce depart imprevu,
avait cependant pour la danie de Thouars un si profond respect,
qu'il dissimula son,chagrin de peur de l'offenser en laissant voir
toute la peine qu'il eprouvait.

Hildegarde partit en effet le soir meine, laissant ä son böte la
libre disposition du manoir qu'elle abandonnait.

Elle n'etait aecompagnee que d'Anagilde et de deux vieux. ser-
viteurs devoues.

Ce fut avec ce niodesle cortege qu'elle se rendit dans sa prinei¬
paute de Talmont, situee en Bretagne, non loin de Pornic. Elle
n'y trouva qu'une suitepeu nombreuse, car le vicomte deTbouars
avait emmene avec lui la plus grande parlie de ses hommes
d'armes; niais Hildegarde etait sans crainte : sa douceur, ses
bonnes ceuvres la faisaient eherir de-tous; et si l'on en excepte
Emma, la vindicative epouse de Guillaume Bras-de-Fer, il n'exis-
lait pas, parmi ceux qui la connaissaient, un cceur qui ne tut tout.
ä eile.

La vicomtesse etait arrivee depuis plusieurs jours dejä au terme
de son voyage, et vivait d'une maniere encore plus triste, s'il est
possible, et plus retiree qu'elle ne le faisait en son chäteau de,
Thouars. Elle restait constamment seule, partageant ses journees
entre la priere et les bonnes ceuvres; eile ne trouvait plus aueun
plaisir ä ses travaux ordinaires, et ne permettait meine pasä Ana¬
gilde de parier devant eile; aussi la gentille suivante s'ennuyait-
elle ä mourir dans ce triste chäteau oü, disait-elle, sa maitresse
laisserait sa sante et peut-etre sa vie si eile continuait longtemps
encore de menerune existence aussi triste.

Et vraiineut, Anagilde n'avait pas tout ä fait tort, car Hilde¬
garde etait bien changee non-seulement depuis le depart d'Ai-
mery, mais aussi depuis qu'elle avait quitte le chäteau de Thouars.
La belle chätelaine ressemblait ä ces plantes qui meurent alors
qu'elles sont privees des rayons du soleil. Elle avait besoin de
joie, de calme, de bonheur, et eile etait triste et isolce, devoree
d'inquietudes; tout le tranquille bonheur auquel eile etait ae-
coutumee, la pre'sence de son mari, les femmes qui la suivaient
habituellement, sa demeure de Thouars qu'elle ainiait autant
que Talmont lui plaisait peu, tout lui manquait! aussi son coeur
avait froid, et sans souflrir beaueoup, Hildegarde deperissait de
jour en jour.

Un matin, on vint lui dire qu'un pauvre homme etait tombe
sans connaissance sous les mursdu manoir.

Elle ordonna aussilö.t qu'on le fit entrer et qu'on lui donnät
tout ce dont il avait besoin.

V existence qu'on menait au chäteau etait si monotone, que le
plus petit ineident prenait une importance singuliere et des pro-
portions giganlesques.

La curiosite d'Anagilde fut bienlöt excilee, et pour excuser le
vif desir qu'elle eprouvait de voir le malheureux qu'on venait de
secourir, eile se persuada ä elle-meme que sa curiosite n'etait
autre chose que l'espoir de procurer unc distraction ä sa maitresse
et de la tirer ainsi de l'abattement oii eile etait plongee.

Mais eile n'eut pas plutöt apercu riiomme, qui prenait alors
son repas dans la salle basse, qu'elle revint tout effrayee annon¬
cer ä Hildegarde qu'elle avait cru reconnaitre en lui un des gens
de la suite d'Emma, comtesse de Poitou.

— Tais-toi, folle, lui dit la chätelaine, ne viens pas nie troubler
l'esprit de tes billevesees, qui ne sont bonnes qu'ä jeter la frayeur
dans l'imagination et ä enfanler de mauvais reves durant la
nuit.

— Oh! Dame, repondit Anagilde, eroyez-moi, ce ne sont point
cliimeres que mes craintes! Interrogez les deux ecuyers de table
qui elaient presents au repas de cet homme, et ils vous diront
qu'il s'est permis de faire une foule de questions, toutes plus mal-
si'aiites les unes que les autres. U'ailleurs, ajouta la jeune Alle,
rien qu'en regardant sa laide figure, on devine lout de suite que
ce vilain mendiant cache certainement en so:i äme quelque mau¬
vais dessein; je n'ai jamais vu de mine si effrayante !

— Vraiment! dit Hildegarde qui malgre sa profonde tristesse
ne put s'empecher de sourire des terreurs de sa suivante; tu nie
rends presque aussi curieuse que toi, et je voudrais savoir quelles
sont les questions que cet homme a pu faire, et de quelle ma¬
niere on y a repondu?

— Dame! ne riez pas, je vous en conjure, reprit Anagilde, car
j'ai grand' peur que vous ne soyiez en danger par la presence de
cet homme. 11 s'est d'abord informe de l'endroit que vous habitez
en ce moment, car il n'etait sans doule pas certain que vous fus-
siez ici. La premiere fois qu'il a fait cette question, on lui a de-
mande s'il avait quelque niessage ä vous transmettre. Alors il a
paru etnbarrasse et s'est mis ä parier de choses inditlerentes.
Mais peu de temps apres, il est revenu plusieurs fois ä la Charge,
si bien qu'il a fini, en ecoutant un mot de Tun, un mot de
Lautre, par acquerir la certitude de votre presence au chäteau. II
a demande aussi combien leseigneur, votre epoux, avait emmene
d'hommes d'arnies, et a tacke' d'apprendre le nom de ceux qui
sont restes ici. Loys, voti'e pagc, qui depuis quelques instants
maitrisaitä grand'peine sa colere, lui a dit alors qu'il y aurait
toujours assez d'hommes d'armes pour le pendre s'il continuait
longtemps encore ses demandes indiscretes, et qu'au besoin lui-
meme, Loys, se chargerait volontiers de cette besogne.

— Loys a eu grand tort, dit gravement la dame de Thouars;
ce n'est point ainsi que l'hospitalite s'exerce sur le sol de la Bre¬
tagne. Pour rassurer ce pauvre homme que l'on a effraye au me-
pris'de touie convenance et de toute charite, je veux lui parier
moi-menie et voir (ajouta-t-elle en souriantjs'il nie produira une
aussi mauvaise impression qu'ä toi, et si sa presence nie causera
un effroi aussi grand. Va donc le chercher el nie l'amene au
plus tot.

Vainement Anagilde tenta de dissuader sa maitresse de ce pro-
jet ; eile la supplia de la maniere la plus pressante, lui deman-
dant en gräce de ne pas s'obstiner ä courir ainsi volontairement
un danger inutile et presque certain, disait-elle. Rien ne put
ebranler la volonte d'Hildegarde ; car, dans sa picuse cbarile, eile.
se serait reproche comme une faule grave d'avoir injustenient
mauvaise opinion d'un malheureux peut-etre tres-bonnete
homme; or, cette opinion defavorable, eile la sentait dejä gor-
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mer au fond de son coeur, malgre toute sa bonte et son indul-
gence.

Suivant ses ordres, Anagilde introduisit le vagabond aupres
d'elle. Nonobstant son courage et la ferme re'solution qu'elle avait
prise de lni temoigner d'autant plus de bienveillance qu'elle se
sentait inte'rieurement moins bien dispose'd pour lui, Hildegarde
ne put se defendre d'un sentiment d'elfroi ä la vue de cet homme,
et commanda ä ses femmes de ne pas s'e'loigner.

En eilet, l'aspect du nouveau venu etait de natui'e a inspirer
une profonde repulsion; petit de taille, mais robuste et trapu, il
paraissait doue d'une Corce peu commune; ses cheveux d'un brun
roiige descendaient crepus et herisses sur un front tres-bas qu'ils
caebaient entierernent; de pelits yeux verdätres qui ne se flxaient
sur aueun objet, mais continuellement en mouvement, seni-
blaient toujours chercher quelque personne absente et lui don-
naient un air presque hagard; sa lete etait baissee et un sourire
idiot f'aisait grimacer le bas de son visage, oü les passions les plus
niauvaises paraissaient avoir imprime leurs traces.

Cet homme, saus paraitre s'apereevoir qu'il etait en presence
de la chätelaine, promenait autour de lui des regards iuvestiga-
teurs, comme s'il eilt voulu bien e'tudier la Situation de l'appar-
temenl qu'elle occupail, et en graver dans sa memoire jusqu'aux
moindres details.

Hildegarde garda quelques instanls le silence ; eile eprouvait un
etrange embarras ä entamer l'entretien avec ee singulier person-
nage; enfin, surmontant son nialaise, eile lui demanda si l'on
avait amplement pourvu ä tous ses besoins, et s'il n'avait point ä
se plaindre de la maniere dont il avait ete traite?

11 repondit affirmativement, mais par un seul mot dit d'un ton
bourru et embarrasse, et toujours Sans regarder la chätelaine.

Taut qu'il resta en presence de la dame deThouars, il conserva
la meme atlitude.

Celle-ci, de son cöle, scnlait croilre son trouble et sa con-
träinte; un effroi donteile ne pouvail se rendre compte et qu'elle
eberchait vainement ä surmonter, s'emparait de son äme en pre¬
sence de cet homme dont la physionomie ne pouvait inspirer
d'autres sentiments que la repulsion et la terreur.

Iucapable de supporter plus longtemps sa presence, Hildegarde
le congedia; mais la vue de ee miserable lui avait laisse, outre
sa tristesse habituelle, une impression de craintc qu'elle ne pou¬
vait parvenir ä ebasser, quoiqu'elle se blämät elle-meme severe-
ment de ce qu'elle nommait une lache pusillanimite, puisque
rien ne paraissait justifler la terreur qui s'etajt emparee d'elle.

Pour essayer de changer lc cours de ces sombres pensees et les
empecher de prendre trop d'empire sur son esprit, eile resolut de
faire ä cheval une promenade dans la campagne, esperant que
la distraction, le grand air chasseraient les funestes pressenli-
ments qui l'obsedaient et que rcve'ncment ne justifla que trop.

Elle partit, suivie seulement d'un serviteur devoue, et s'en-
fonga dans un bois situe a quelque distance de sa demeure.

Bien tot la fraicheur qui commencait ä se faire sentir sous ces
epais ombrages, succedant ä la chaleur d'une journec d'ete, ren-
dit un peu de calme ä l'esprit d'Hildegarde. Lächant la bride de
Fatma, sa belle jument grise, la jeune chätelaine se laissa con-
duire par eile, et s'abandonnant ä de douces reveries, eile oublia
comple'tement le moment present qui ne lui apportait que trouble
et chagrin, pour songer ä son noble epoux, ä l'heure tant desire'e
du retour, aux embellissemenls qu'elle-meme avait commande de
faire au castel de Thouars pour feter l'arrivee de son eher Ai-
mei'y. Douces et eonsolantes oecupalions, que Guillaume Bras-dc-
Fer avait malencontreusement interrompues par sa visile ü la
vicomtesse.

Marie Güermeb de Haupt.
(La fin au prochain numero.)
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LA NOUVELLE MANUFACTURE DE SEVRES

C'est le vendredi 17 novembre qu'a eu lieu l'inauguration des
nouveaux bätiments de la Manufacture de Sevres. Desline's ä
remplacer l'edilicc qu'e'leverent les fermiers generaux, en 1745,
pour y installer la manufacture royale de Vincennes, ces bäti
ments oecupent, a l'extremite occidentale du parc de Saint-CIoud.
un espacc de quaranle et un mille metres, dont dix mille recou-
verts de construetions.

Le President de la Hepublique a honore cette solennite de sa
presence. Accompagne parle ministre de l'instruction publique,
le generald'Abzac, M. de Chennevieres, directeur des beaux-arts,
et les membres de la commission de perfectionnement de la ma¬
nufacture de Sevres, le marechal de Mac-Mahon a successivement
parcouru les salles du musee, installees au premier e'tage du bä-
timent principal, puis visite les ateliers des peintres, des sculp-
leurs, l'ecole des mosaistes, les ateliers de pelrissage, de nioulage,
de tournage, de veinissage, et enfin les fours. Dans chaeune de
ces subdivisions, les artistes et les ouvriers, devant leurs pieces
ou leurs etablis, ont opeie, sous les yeux des visiteurs.

La commission du budget et son president, M. Gambetta,
avaient ete invites. Au nombre des se'nateurs et des depute's pre-
sents etaient MM. Gambetta, Duclerc, Henri Martin, de Lacretelle,
Lepere, etc.

Pendant cette longue et interessante promenade, le directeur
de la manufacture resumait pour lc President l'histoire et la
technologie de la porcelaine.

En complimentant M. Robert, pour la bonne direclion qu'il a
su donner ä 1'etablissement, et M. Champfleury, pour l'organisa-
tion du musee, M. le President de la Hepublique a annonce ä
M. Robert qu'il le nommait offkier de la Legion d'honneur, et
M. Champfleury offieier d'aeademie.

— M 1,e Theüese M..., a Qüimpbr.

Le crepe anglais noir s'emploie beaueoup pour garnir les robes de deuil •
cette etoffe entre bien dans l'esprit du deuil.

— M me Blanche C..., a Marseille.

Le bas de soie noire est fort bien porte, surtout avec des coins brodes en
soie de couleur, sous forme de fleebe, la pointe effilee montant vers le haut
du bas.

—wr-i^\7>y>-»J—

REVUE DES MAGASINS

Tailler une robe est d'une grande difflculte, sans doule; mais avec une
certaine connaissance de la coupe, on y arrive assez facilement : c'est une
seien ce matbeinatiqüe oü tout est prevu et regle d'avance.

Le relcvage et l'agrement des garnitures, voila les points scabreuv, les
ecueils oü vient sombrer plus d'un talent de couturiere. M mc Daltropiie-
VormüS se trouve ici, au contraire, dans son element; l'imaginalion et le
goüt ne lui fönt janiais defaut, pour peu surtout qu'on l'abandonne ä son
initiative personnellc et qu'en ne limite pas trop ses allures.

Les derniers modelcs sortis de sa maison (14, nie Vivienne), nous ont
enebantee. L'un, en drap gros vert, comprend une jupe relevee a la
paysanne derriere par une bainle de Velours assorti. Tunique bordec de
velours, posee en Mais, de faeon que l'une des pointes soit drapee dans
le baut derriere, tandis que Lautre est (isee dans le bas. Poebe sur le cöte
marquec par une bände de velours ornee de boulons plats en nacre. feste
bretonne carree du bas, ouverte sur un gilet carre, le tout borde de velours
et garni de boutons assortis aux precedenls.

Un autre costume consiste en une robe princesse de velours noir avec
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traine de com- en satin noir, eelle-ci sortant d'une Ouvertüre pratiquee au
milieu de la jupe par derrierc; le tont est souleve en pouff et encadre de
dentelles noh-cs et blanche:. Manches en satin ä partir de la saignee, avec
brassart et bracelet de dentelles semblables, legerement coquillees. Un
licliu de forme carree, compose des meines Clements, orne le haut du cor-
sagc et complcfe lharmonie du lout.

— Pour justifierleurs prix exorbitantsjes commercants desquartiersriches
disent volontier«, en parodiant un vers celebre : — Nul n'a de talent que
nous et nos amis, — ou plutöt nos voisins avec lesquels nous formons une
sorte de camaraderie commerciale, devraieut-ils ajouter plus fraucliement.

S'il est une arüste de l'industric coquette qui donne le dementi le plus
formet ä cette fausse maxime, c'est bien M me Rosa Decütte (67, nie
Mcslay).

L'habile modiste, quoique etablie dans une rue en debors des centres
parisien, ne redoute aueune rivalite serieuse. Impossible de nu>ttre plus
d'elegance et de distinetion qu'elle n'en depense dans ses ravissanls cha-
peaux. Et ä quel prix! Cc qu'elle vous vend 30 ou 40 fr. se paye plus de
100 francs dans les magasins du grand luxe. — Citons son chapeauRestau¬
ration, en peluche tilleul, merveiUe de goüt et de distinetion. Dcrriere
s'epanouissent des roses retenues par des anneaux grecs. Touffe de plumes
sur le röte. Autour du front, formant diademc, un ruban peluche tilleul,
ag'rafe de roses des rois. Beides peluche tilleul ä envers satin.

Du goüt le plus galant, la capote tourterellc en feutre, garnie de rubans
peluche sombres avec bouclcs lophophore.

Originalement elegant le chapeau Dimitri, tonten lophophore, aux scin-
lillcnients de lucioles, garniture bleu ciel avec boucles d'aeier bleui.

M me Rosa Decotte coiffe jeune ; on ne saurait imaginer choses plus origi¬
nalement coquettes que ses creations.

__ II nous semble utile de rappeler de temps ä autre ä nos lectrices les
qualites inapprcciables de l'excellente machine ä coudre Wheeler et Wilson.

Pour la couture de tous les tissus, la machine Wheeler et Wilson, ä
navette circulaire, Sans bruit ni fatigue, est infiniment preferahle ä toute
autre, — quelle que soit la force des tissus, — pour la '.1101158011116comme
pour la plus forte toile, pour la soie aussi bien que pour le ilrap le plus cpais.

C'est une des meilleures machines ä coudre que l'on puisse recommander,
soit aux familles, soit aux couturieres, lingeres, corsetieres, chemisieres, etc.

Par mi les nombreux avanlages que presente. la machine ä coudre Wheeler
et Wilson, nous citerons eeux-ci comme les plus importants : 1° point
indecousable a double piqüre; 2° vitesse depassant de moitie celle de toutes
les machines ä navette de va-et-vient; 3° mouvement doux et sans bruit;
/i° aueune tension ä regier dans la navette; 5° simplicite, solidite et preci-
sion du mecanisne, garanti cinq ans; 6° einploi pour toute espece d'ou-
vra»e ; 7° aueune crainte de tacher le travail.

On se procure ä des prix differents, naturellement, la machine Wheeler
et AVilson selon la simplicite 011 l'elegance du meuble qui la Supporte : il y
a le quart de meuble Louis XV, le demi meuble Louis XV et le meuble
entier. Ce dernier offre cet avantage, que sitöt le travail termlne, on ren-
l'erine le Systeme dans une jolie boite; la machine ainsi dissimulec, il ne
reste plus qu'un meuble dignede figurer dans le plus beau salon.

C'est toujours äM. Henri Seeliny (70, boulevard Sebastopol) qu'on doit
adresser les demandes.

SPECIALITES

Nous recommandons comme un excellent produit VHuüe de Macassar,
tlont le succes ne s'est jamais dementi peudant la longue duree de son
existence. Rien de preferahle pour l'entretien et l'hygiene de la chevelure
qu'il reud soyeuse et souple et ä laquelle il donne un lustre admirable.
l.'/mitede Macassar arrete la chute des cheveux, en detruisant les pellicules
qui leur sont sinuisihles; enfin cette composition extra-delicate, qui vient
directement d'Angleterre, offre encore l'avantage de prövenir la dicolora-
tion des cheveux. De pareilles qualites dispensent de tout commentaire en
faveur d'un produit aussi rare.

Les personnes qui desirent se la procurer demanderont le Rowland's
Macassar Oil: ä Londres, Hatton Garden, 20 ; — ä Paris, chez M me veuve
Lamar, rue du Qualre-Septembre, 22 (depöt prineipal pour la vente en gros);
Gucrlaiu, rue de la Paix,la; Hogg, rue Castiglione, 2 ; Roberts, place Ven-
döme, 23 ; Swann, rue Castiglione, 2 ; C. Fay, rue de la Paix, 9 ; et enfin
chez tous les coiffeurs et parfumeurs de France.

Se bien detier des produits vendus sous le nom de Bowlands. Les flacons
de VHui/e de Macassar sont recouverts de la signature : A. Rowland and
Sons, en euere rouge.

M. d'A.
-w*ir<r»i>j—

PRIME OFFERTE A NOS ABONNEES
GRAND PANORAMADES M0DES DAUTOMNE ET D HIVER 1876

Encourages par la faveur avec laquelle a ete accueilli le « Pa¬
norama des modes de printemps et d'etä » que nous avons public
au debut de la precedente Saison, nous avons deeide d'offrir änos
Abonnees, pour la Saison d'Automne et d'Hiver de 1876-77, une
nouvelle collection de modeles choisis, de nature ä repondre sous
tous les rapports aux necessites de la toilette feminine. Le prece-
dent Panorama s'etait ressenti des conditions un peu hätives dans
lesquelles il avait ete exeeute; eclaires par l'expcnence resultant
de ce premier essai, Tious avons pris nos mesures pour que la
planche d'automne ne laissät rien ä desirer au point de vue de
l'execution et put etre mise moins tardivement ä la disposition de
toutes les personnes qui prennent part ä la confection des toilettes.
Inulile d'ajouter que nous n'avons rien neglige pour arriver ä
reunir des modeles de la plus haute nouveaute, varies autant que
nombreux, et presentant ä la fois le eachet de la veritable ele-
gance et de la distinetion la plus exquise.

Le Panorama des modes d'automne et d'hiver que nous
annoncons aujourd'hui, et qu'on peut des ä present se procurer
dans nos bureaux, est une MAGN1K1QUEPLANCHE DE MODES
COLORIEE, tiree sur beau papier et de forniat exceptionnel. Elle ne
contient pas moins de quatorze figurines plus grandes que Celles
de nos gravures ordinaires et representant un ensemble de qua¬
torze toilettes completement inedites, d'un dessin hoi'S ligne
et du plus gracieux aspect. Au moment oü Ton renouvelle toutes
les toilettes feminines (toilettes de ville, visite, etc.), ains: que les
costumes d'cnfants, de maniere ä les mettre en rapport avec les
exigences de la saison, cette colleclion de modeles presente un
puissant interet et une incontestable utilite pratique. Nos lectrices
ne sauraient rien trouver de plus avantageux que cette magni-
fique planche, et nous croyons leur rendre un reel service en leur
conseillant d'en faire sans retard l'acquisition.

Pour recevoir immediatement cette belle PHIME, expediee
franco et roulee sur un bäton afin d'eviter qu'elle arrive en mau-
vais etat, adresser trois francs en timbres-poste ou en un bon de
poste au nom de MM. Ad. Goubaud et Fils, 92, rue Richelieu,
Paris.

SOMMAIRE DU A c N° DE NOVEMBRE I87G.

TEXTE. — Modes, description des toilettes et renseignements divers, par
M m* Mary d'AuiiERViLLE. ■— Details de modes. — La Mere aux chals,
nouvelle, par M. Charles Deslys. — La Dame de Thouars, legende du
x c siccle, par M" c Marie Guemiier de Haupt. — La nouvelle Manul'acUire
de Sevres, par 15. F. — Correspondance. — Revue des magasins et
avis divers.

ANNEXES. — Gravüre coloriee n° 1373, dessin de M. Jules David':
toilettes de visile. — Planche coloriee N. n° 2 (substiluee sur deuiande
a la gravure n° 1373), dessin de M. NEnAUDAu: uouveaux modeles de
chapeaux pour la saison d'hiver. — Figurine coloriee L. n° 104 (annexe
speciale a l'edition n° 3), dessin de M. Nehaudau : costume Breton.

Dans le texte : P. n° 340, dessin de M. E. Tiiiriox : toilette de mariee.
— G. n° 680, dessin de M. E. Preval : costume d'interieur (enfants
et jeune fetnine). — G. n° 703, dessin de M. E. Tbtrion : toilette de
manage.

^ROUVENÄT ($?) et CH. LOURDEL, Joailliers
' - Paris, 62, rue d'Hauteville.

Ad. GOUBAUD et FILS, proprietaires-geranls.
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